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AVIS
L'abonnement à 1'Edhopour toutes
9persobues ne faisant pas partie de

jnmiop St-Joseph est de 50 cen-
-.par année payable rigoureuse.
t d avance, c'est-à-dire dans le
du mois qui suit la date du

mnrcernent de rabonnement.
# abonement non ainsi payé

ance ser&réclamné aù prix de 75
Il ne Sema jamais fait d'.xep

«-àcette rèl tItnnacep-e
Lu de Éidmbresen paetontnacet

,ejournal est fourni gratis à tous
i membres de L'Union St-jeseph de
diyYtinthe -en cotnsidémÈton du
entant à payer par chacun d'eux
iur fris d'administration suptilé-
entafres de la Société.
Xous comptons sur le dévouement
~tous nos confrères aux intérêts
l'Union St-Joseph pour solliciter
sabonnements auprès des person-
ýqui n'en font pas encore partie.
estlà un mnoyen de propagande eri

ýme temps que une source de re-
aspour la Société.

LZ prévoy-ance nous conduit à
ilever le superflu quotidien de no-
travail ou de notre salaire, en vue

laei.Nous conistituonîs ainsi
Sréserve qui est toujours à notre

0>ostion pour notre usage.
Par mille circonstances dues à la
beilité de notre nature, raous pou
is nous trouver dan., 7-mpossibi-
ýprovisire ou définitive de ga-
T'notre vie. Nos économies an-

essinous avons su en faire ; la
:ité dé Secours mutuels si nous
os choisi ce mode d'économiesse.
it ti pour nous mnettre à l'abri du

es intempéries des saisons, les,
isitudcs des Sociétés amènent
i le travail des interruptions, des 1
ým2ges qui, sans l'épargne, se-i
Mnt pour nous un sujet de cons- 1
tes appréhensions et de priva-
bs inévitables. C'est alors qu'on
inait la sagesse et la nécessité de
t des épaWcnsý-.souvcnt trop t
1 hélasI 1 h

Pas de rancuna
MN. de liarlai, premier présidený

du Parlement de Paris, avait infini
ment d'esprit joint à un grand rm6
rite. Une dame fort laide vint sol
liciter, auprès de lui, un procès qu
devait être bientôt jugé et qui étail
de conséquence. Il la reçut avec Ur
front sourcilleux.

Elle c lit que cet accueil lui an-
nionçait la perte de son procès. Elle
sortit fort mécontente et, dans sa co-
lère qu'elle exprimait à tout le mon-
Ùeelle ne désignait ce magistrat que
sous leilom detîu ~ Ce pro.
pas vint aux4 oreilles de M de Har-
lai mais, sourd à la voir. du ressenti-

ment ilécota l'équité qui lui par-
lienfaveur de la dame.

Ayant appris, contre son attente,
le gain de sa cause, el!e ne manqua
point d'aller remercier le magistrat
d'un cSeur plein de reconnaissance
hi. de Harlai, regardant cette dame
d'un air riant lui d;t :"1 Il ne faut
pas, madame, que vous soyiez sur-
prise de ce que j'ai fait pour vous;-
les vieux singes sont charmés d'obli-
ger les guénons. "

La manière dont le même magis-
trat reprit le chef d'une troupe de
cornéiens n'est pas moins ingé-
nieuse. Ils étaicent venus lui de-
mander une grâce: le c'.ef dit que,
de la part de sa cr nil le sup-
pliait de lui accorder telle chose "je
délibererai avec mea troupe, répondit
M. de Harlai, pour savoir si je dois
accorder à votre compýagnie la gTiâce
qu'elle nie demande.

La rýéflion2 Invite 1'omme à

Pourquoi le cultivateur met-il du
blé dans son grenier après la mois-
;on ? Pourquoi fait-il à temips sa pro-
vision de bois etc ? C'tst qu'il sait
que l'hiver viendra, que la terre alors
ne produira ni fruits ni légumes, que
'abri de sa maison ne suffira plus à
e garantir du froid. La crainte des
3esoiris à venir l'a renidu prévoyant.

L'habitant des villes, au contraire,
xouve autour de lui un gr..nd nom-
nec de magasins où il peucallcr cher-
'her ce dont il a besçýin aussi bien

l'hiver que l'été. Il rne sent pas at
même degré la nécessité de prévoir.

t Il est de plus environné de nom.
. breuses séductions et occasions de
* dépenses auxquelles il ne résiste pas
. toujours et qui le détournent de l'é-
Spargne au détriment de son bien.
têtre pour l'avenir. La prévoyance
1reste donc, chez lui, une qualité ac-
quise par la réflexion et la force de

*la volonté. Elle est plus méritoire,
mais aussi elle est plus rare

Les avances ou provisions nous
servent encorc à satisfaire nos be-

*soins corporels pendant que nous
employons notre temps à notre dé.

>veloppsenent moral et intellectuel.
Comment pourrons-nous nous repo-
ser le dimanche si neus n'avons pas
mis de côté le montar't de notre dé-
pense pour ce jour-là ? Comment
trouverons-nous le temps n~t le
moyen de nous instruire, sinous n'a-
vous pas fait d'économies ou si nos
parents n'en ont pas fait pour nous ?

Ur. jeune homme songe à se nia-
rier, un père veut élever convenable-
ment ses, enfants ; pourront ils trou-
ver, l'un le mobiiier nécessai.e pour
entrer <rn mnage, l'autre les ressour-
ces nécessaires à l'éducation de ses
enfants s'ils consomment zu jour le
jour le produit de leur travail ?

Ce sznt là des besoins faciles à
prévoir, et l'epargne nous donne
seule ' e moyen de nous tirer hono-
rablement d'affaire dans ces diverses
circonztances de la vie.

Uine SociW de Secouri Iutuel

L'Er.uktion Ckr-iiwe de Rouen
(Frmr ct>

La Société avait eu depuis son
origine pour président M Carpen-
tier, un de ses fondateurs. Malgré
laaxôdestie de sa condition et de¶
son éducation première, cri homme.
d'un esprit élevé et d'un grand coeur,
avait su grouper autour de lui, dans
toutes les claeses de la population
ro)uennaise, des dévouements nom-
breux. itelligents et commie le sien,
désintéressés.

Le succès rnEme de ses efforts au-
rait dal mettre 74. Carpentier au-des-
sus de la jalousie et dudénigrernenrt.

i Il n'en fut rien : l'envie renplaça
tout à coup l'admiration et la recon-
naissance ; on lui reprocha de man-

*quer d'ordre, d'économie, de pru-
dence : lui, de son côté, se plaignit

*peut-être qu'on oubliât tropi facile.
ment ses service, qu'à l'enthousias-
me des premières années succédait si
vite une défiance qui paralysait sca
efforts.

Deux partis se formèrent daus la
Société. Le 1.7 décembre 1855, M.
Carpenitier fut obligé de se démettre
de ses fonctions.

Pendant six mois, ceux chargés
de l'intérim, ne purent trouver par-
mi les membres actifs un président
accepté de tous.

Cette situation en se prolongeant
devenait grave. On le comprit, et
le dévouement d'un membre du Con-
seil honoraire permit d'y mettre fin..

Le wo décembre 1856, AI Allard,
notaire, accepta les fonctions de Pré-
sident Son esprit conciliant et
éclairé, ses nombreuses re'ationsl'au-
torité qui s'attachait à son nom et à
sa situation, l'intérêt que dès les pre-
niiers jours il avait porté à l'Emnula-,.
tion chrétienne, l'affection respec-
tueuse qu'il avait inspiré aux princi-
paux fonctionnaires, la sureté de son
jugement, son affabilité naturelle et
sa grande connaissance des affaires
lui permirent de remettre eri peu de
temps le calme dans les *sprits et le
bon ordre dans l'administration. Ré-;
sultat d'autant plus beau que l'eicpé--
rience commençait à prouver. le dan-
ger des illusions de la première heu-
re et des promess;es- exagérées.

Les charges de la SociétéS aug-
mentaient naturecllement avec sa du-
r&-. Uin nouveau remaniement de
statuts était indispen-sable.- M. AI-4
lard s'y dévoua tout entier, et après,
de nombreuses études et des réu-
nions multipliées; parvint à faire
adopter un projet qui fut approuvé
par l'autorité administrative le 3XL
décembre 1857.

L'âge d'admission des enfants fut
élevé de deux à sept ans : le droit
fixe d'entrée de i Fr. 25 (24 cents)
remplacé par un droit gradué sui-
vant les âges, et qui de i fr. 5o (29
cent-> s'élevait à io ir. (J 1.96). un
autorisa le conseil administratif àéie
ver de e fr. 20 à o fr. 25 par semai-
ne la cotisation dcs homme ; el


